
CRITIQUE,  concert.  ALMADA
(Portugal),  Concert  de
clôture du 5ème Festival de
Musica dos Capuchos (Parc de
la Paix), le 22 juin 2025.
ROSSINI  /  BRAHMS  /  DVORAK.
Orchestre  Métropolitain  de
Lisbonne,  Pedro  Neves
(direction)

Après les émotions du concert d’ouverture (avec la
phalange suédoise Musica Vitae dirigée par

Benjamin Schmid), en mai dernier, le Festival dos
Capuchos a offert un concert de clôture tout

simplement grandiose. Pour la première fois de son
histoire, le festival a déplacé sa magie

symphonique dans l’écrin de verdure du majestueux
Parque da Paz, le plus grand parc urbain (50
hectares !) de la municipalité d’Almada. Une
initiative audacieuse couronnée d’un succès

populaire retentissant, réunissant plus de 5000
mélomanes et curieux sous un ciel estival clément.
 

L’ambiance  et  la  ferveur  était  palpable  dès  avant  les
premières notes. Le directeur artistique du festival, Felipe
Pinto-Ribeiro  a  chaleureusement  accueilli  le  public,
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soulignant la symbolique de ce concert historique dans ce
havre de paix urbain. La présidente de la mairie d’Almada,
Inês  de  Medeiros,  a  ensuite  pris  la  parole,  exprimant  sa
fierté  d’accueillir  un  événement  d’une  telle  envergure  et
réaffirmant l’engagement de la ville en faveur de la culture
accessible à tous. Ces mots, empreints d’enthousiasme et de
vision, ont parfaitement préparé le terrain pour la musique à
venir.

Sous la direction énergique et précise du jeune chef portugais
Pedro Neves, son directeur musical, l’Orchestre Métropolitain
de Lisbonne (protégé sous une grande tente) a immédiatement
captivé  l’immense  auditoire  avec  l’Ouverture  de  Guillaume
Tell de Gioachino Rossini. Dès l’évocation poétique de l’aube
alpine (les violoncelles d’une sérénité remarquable), jusqu’à
la célébrissime chevauchée finale, l’orchestre a démontré une
cohésion et une vitalité exemplaires. Neves a parfaitement
dosé les contrastes dynamiques et les changements de tempo,
restituant toute la dramaturgie et la virtuosité orchestrale
de ce chef-d’œuvre rossinien.

Le programme a ensuite pris une tournure plus dansante avec
deux Danses Hongroises de Johannes Brahms (les n°5 et n°6,
cette  dernière  dans  l’orchestration  rutilante  d’Albert
Parlow).  Le  n°5,  si  familier,  a  swingué  avec  un  lyrisme
généreux et un sens du rubato parfaitement maîtrisé. Le n°6,
plus véloce et incisif, a permis aux cordes de briller par
leur  agilité  et  aux  cuivres  de  montrer  leur  éclat  sans
rudesse. L’OML a savoureusement restitué les couleurs tziganes
et  le  caractère  improvisé  de  ces  pièces,  sous  les
applaudissements  nourris  du  public.

Mais le cœur de la soirée était sans conteste la monumentale
Symphonie n°9  » Du Nouveau Monde «  d’Antonín Dvořák. Pedro
Neves et son orchestre en réalisent une lecture d’une grande
maturité et d’une profonde émotion. Dès le mouvement initial
(Adagio – Allegro molto), la puissance maîtrisée et la clarté
des lignes ont impressionné. Le célèbre Largo (« Going Home »)



a été un moment de pure grâce : le cor anglais (mention
spéciale au soliste) a déployé une mélodie d’une poignante
beauté,  soutenu  par  des  cordes  d’une  douceur  et  d’une
plénitude  remarquables.  Le  Scherzo  (Molto  vivace)  a  fait
preuve  d’une  énergie  folle  et  d’une  précision  rythmique
électrisante,  tandis  que  le  Finale  (Allegro  con  fuoco)  a
déchaîné toute la puissance et la richesse de l’orchestre,
dans une construction dramatique implacable menée de main de
maître  par  Neves.  L’interprétation,  tout  en  respectant  la
structure  classique,  a  su  insuffler  une  vitalité  et  une
fraîcheur communicatives, soulignant à la fois les échos de la
musique  tchèque  et  les  influences  américaines  perçues  par
Dvořák.

L’ovation debout, immédiate, tonitruante et prolongée, fut à
la  mesure  de  l’émotion  partagée.  Le  public,  transporté,
n’avait nullement envie de quitter ce parc envoûté par la
musique.  En  réponse  à  cette  ferveur,  Pedro  Neves  et
l’Orchestre  Métropolitain  ont  offert  un  bis  parfaitement
choisi : la Marche de Radetzky de Johann Strauss père. Ce tube
viennois, lancé avec panache par les percussions, a été de
suite repris en cœur par un public ravi (Neves encourageant
les battements de mains avec un sourire). Bref, une conclusion
festive, joyeuse et profondément unificatrice, dans la plus
pure tradition des concerts en plein air et une véritable fête
de la musique sous les étoiles d’Almada.

Un triomphe qui promet un bel avenir aux éditions à venir du
Festival dos Capuchos !

 

 

___________________________________

CRITIQUE, concert. ALMADA (Portugal), Concert de clôture du
5ème Festival de Musica dos Capuchos (Parc de la Paix), le 22



juin 2025. ROSSINI / BRAHMS / DVORAK. Orchestre Métropolitain
de Lisbonne, Pedro Neves (direction). Crédit photo © Andreia

Carvalho

 

 

CRITIQUE,  danse.  30ème
FESTIVAL  DE  MARSEILLE,
Théâtre national de La Criée,
le  19  juin  2025.
«  Chroniques  »  par  la
Compagnie PEEPING TOM

Pour sa 30ᵉ édition, le Festival de Marseille a
une nouvelle fois confirmé son statut de rendez-
vous incontournable de la création chorégraphique

contemporaine. Pendant trois semaines, la cité
phocéenne vibre au rythme des danses venues du
monde entier, investissant ses lieux les plus

emblématiques avec une programmation résolument
tournée vers l’avant-garde et la diversité des

corps. C’est dans ce écrin de effervescence
artistique que la compagnie belge Peeping Tom,

dirigée par Franck Chartier et Gabriela Carrizo, a
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présenté – au Théâtre national de La Criée – sa
nouvelle création, Chroniques, un spectacle qui a
littéralement électrisé le public et laissera une

empreinte indélébile dans cette édition
anniversaire.

 

Chroniques  nous  plonge  dans  un  univers  aussi  fascinant
qu’inquiétant. La scène, conçue comme un paysage sulfureux et
minéral, devient le théâtre d’une exploration vertigineuse de
la  condition  humaine.  Ce  qui  frappe  d’emblée,  c’est
l’incroyable virtuosité des cinq interprètes masculins, dont
les  corps  semblent  défier  les  lois  de  la  gravité  et  de
l’anatomie.  Leur  langage  gestuel,  d’une  précision
chirurgicale, oscille entre transe primitive et contorsions
surhumaines, créant un spectacle visuel d’une beauté presque
douloureuse.

Ce qui fait la grandeur de Chroniques, c’est sa capacité à
tisser une réflexion profonde sur notre humanité à travers un
kaléidoscope  d’images  saisissantes.  Les  personnages,
prisonniers  d’un  labyrinthe  temporel  où  passé  et  présent
s’entremêlent,  semblent  chercher  désespérément  à  défier
l’immortalité. On y croise des figures énigmatiques : moines
coiffés d’étranges disques dorés, hommes en cottes de mailles
médiévales,  astronautes  en  combinaison,  personnages  de
science-fiction  égarés  dans  ce  décor  chaotique.  Cette
juxtaposition d’époques et de références iconographiques crée
un sentiment d’étrangeté constante, comme si l’humanité tout
entière  se  trouvait  prise  dans  une  boucle  temporelle
infernale,  répétant  inlassablement  ses  errances  et  sa
violence.

 



 

La partition sonore de Raphaëlle Latini joue un rôle essentiel
dans cette immersion. Tour à tour envoûtante, oppressante ou
ironique, elle soutient et amplifie l’émotion des scènes les
plus  marquantes.  On  retiendra  notamment  cette  irruption
inattendue d’« I Can’t Stop Loving You » de Ray Charles au
milieu du chaos, un moment de grâce étrange où la culture pop
vient s’inviter dans ce cauchemar éveillé, ajoutant une couche
de mélancolie et d’ironie à l’ensemble.

L’esthétique hyperréaliste chère à Peeping Tom atteint ici des
sommets. La scénographie d’Amber Vandenhoeck, baignée dans une
lumière  crépusculaire  signée  Bram  Geldhof,  crée  un  espace
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mouvant et instable où les rochers s’effritent, où le sol
semble  respirer.  La  performance  devient  alors  un  combat
acharné contre un environnement lui-même hostile, une lutte
physique contre une matière qui résiste et se dérobe. Les
danseurs ne dansent pas sur le décor ; ils l’affrontent, s’y
heurtent, s’y enfoncent.

Chroniques n’est pas un spectacle qui se laisse apprivoiser
facilement. Il dérange, interroge, et c’est précisément en
cela qu’il est si puissant. Ce nouvel opus confirme le génie
singulier de Peeping Tom, capable de transformer la scène en
un  miroir  déformant  de  nos  propres  angoisses  et  de  nos
questionnements les plus profonds. Si vous avez la chance de
voir cette pépite sur une scène près de chez vous, précipitez-
vous : Chroniques est une expérience chorégraphique rare, une
plongée vertigineuse dans les méandres de la mémoire humaine,
dont on ressort ébranlé, mais infiniment enrichi.

 

 

_________________________________________

CRITIQUE, danse. 30ème FESTIVAL DE MARSEILLE, Théâtre national
de La Criée, le 19 juin 2025. « Chroniques » par la Compagnie

PEEPING TOM. Crédit photographique (c) Virginia Rota

 

 



CRITIQUE,  concert.  ORANGE,
Théâtre Antique, le 20 juin
2025. « Musiques en Fête ».
E.  Jaho,  A.  Matiakh,  L.
Vermot-Desroches,  Orchestre
national de Lyon, Y. Cassar,
L.  Peyramaure,  A.  Chacon-
Cruz, A. Tharaud, P. Bleuse,
D. Godoy…

Quelle ouverture flamboyante pour les Chorégies
d’Orange 2025 ! Hier soir, sous les étoiles de
l’Augustéen Théâtre Antique d’Orange, la 14ème

édition de « Musiques en Fête » a offert
une symphonie de bonheur pur, un magnifique voyage

au cœur de la musique de cinéma et du spectacle
vivant, porté par une pléiade d’artistes

exceptionnels. Judith Chaîne et Cyril Féraud,
guides élégants et chaleureux, ont su capturer la
magie de ce lieu unique pour les téléspectateurs

de France 3 et les auditeurs de France Musique… et
les quelques 8000 spectateurs qui ont eu la chance

de vivre l’événement in loco !
 

Dès les premières mesures enflammées de l’Ouverture de Carmen
de  Bizet  par  l’Orchestre  National  de  Lyon  (magnifiquement
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dirigé tour à tour par les chef.fe.s Ariane Matiakh, Didier
Benetti, Pierre Bleuse et Yvan Cassar), le ton était donné :
énergie,  précision  et  passion.  La  puissance  acoustique
naturelle du théâtre a donné une dimension titanesque à chaque
note, portée par la masse impressionnante et impeccable de
l’ONL, de la Maîtrise des Bouches-du-Rhône, des Choeurs de
l’Opéra de Parme et de l’Opéra national Montpellier Occitanie.

Le  programme,  savamment  construit  comme  une  fresque
cinématographique sonore, fut un feu d’artifice constant. Côté
lyrique, le ténor mexicain Arturo Chacón-Cruz a enflammé avec
l’air  «  Di  quella  pira  »  (Le  Trouvère  de  Verdi),  d’une
vaillance toute héroïque. La divine soprano albanaise Ermonela
Jaho a offert un « Deh! Tu di un’umile preghiera » (Maria
Stuarda de Donizetti) d’une intensité dramatique à couper le
souffle, avant de briller à nouveau dans Thaïs (Massenet) aux
côtés de Thomas Kumiega. Le ténor chilien Diego Godoy, tour à
tour charmeur dans « l’air de la fleur » (Carmen de Bizet)
puis tourmenté dans « Odio solo ed odio atroce » (I Due
Foscari  de  Verdi),  a  montré  une  palette  vocale
impressionnante. La soprano franco-allemande Camille Schnoor,
voix de cristal et de velours, a illuminé les airs « L’Heure
exquise » (La Veuve joyeuse de Léhar) et « O soave fanciulla »
(La Bohème de Puccini) aux côtés d’un Chacón-Cruz décidément
en  grande  forme.  La  très  prometteuse  Lucie  Peyramaure  a
déchiré les cœurs avec un « Pace, Pace mio Dio » (La Force du
Destin de Verdi), d’une profondeur bouleversante. Le ténor
français Kevin Amiel n’a fait qu’une bouchée de la Chanson
napolitaine « Core ‘grato » de Salvatore Cardillo, tandis que
son confrère Léo Vermot-Desroches a touché au coeur avec un
poignant  «  Pourquoi  me  réveiller  »  extrait  de  Werther  de
Massenet, confirmant l’immense talent de la jeune génération.
Citons  encore  la  basse  géorgienne  Nika  Guliashvili  qui  a
apporté puissance et gravité, mais surtout beaucoup d’émotion,
dans l’air de Philippe II « Ella giammai m’amo » (extrait de
Don Carlo de Verdi)…



Les « relectures » ont ébloui, tel le duo improbable et génial
de Neïma Naouri (voix) et Pierre Génisson (clarinette) dans
« New York, New York« , qui a été un moment de pure magie
jazzy et virtuose. De son côté, le pianiste français Alexandre
Tharaud a sublimé « Les Moulins de mon cœur » (Legrand) avec
une  poésie  pianistique  envoûtante.  La  violoncelliste  russe
Anastasia Kobekina a électrisé le Finale du Concerto pour
violoncelle de Dvořák par son jeu fougueux et captivant. Et
les nombreux moments festifs ont transporté le public : les
artistes  lyriques  en  tutti  dans  «  Torna  a  Surriento  »,
« Brazil », « Funiculi Funicula »…, l’énergie contagieuse de
«  Fame  »  par  Anne  Sila  et  l’École  de  danse  Le  Studio
d’Avignon, l’hommage pop et vibrant à Dalida par les jeunes
pousses  de  «  Pop  the  Opera  »,  le  groove  irrésistible  du
« Mambo n°5 » de Pérez Prado, ou encore le clin d’œil dansant
de la Danse de Rabbi Jacob (Vladimir Cosma) par la prodigieuse
Jeanne Gollut à la flûte de pan. Parmi les autres moments qui
ont  fait  vibrer  les  gradins  millénaires,  nous  retiendrons
celui où Neïma Naouri a donné des frissons avec « L’Extase de
l’or » (Ennio Morricone), « La Marche Impériale » de John
Williams qui a résonné avec une puissance digne d’une invasion
galactique  !  Et  le  final  en  apothéose  avec  le  fameux
« Libiamo » (La Traviata de Verdi), mené avec brio par Clément
Lonca, qui a soulevé le public dans une ovation unanime et
méritée.

Une  nouvelle  fois,  la  magie  des  Chorégies  d’Orange  et  du
Théâtre Antique ont opéré pleinement : « Musiques en Fête »
2025 restera comme une nuit inoubliable à Orange, où tout a
concouru à créer une soirée d’exception, véritable célébration
de la musique vivante sous toutes ses formes. Chapeau bas aux
artistes,  aux  chefs,  aux  chœurs,  à  l’orchestre,  aux
organisateurs et à ce lieu mythique qui, une fois de plus, a
prouvé qu’il était le plus bel écrin qui soit pour la musique
!

 



___________________________________________

CRITIQUE, concert. ORANGE, Théâtre Antique, le 20 juin 2025.
« Musiques en Fête ». E. Jaho, A. Matiakh, L. Vermot-
Desroches, Orchestre national de Lyon, Y. Cassar, L.

Peyramaure, A. Chacon-Cruz, A. Tharaud, P. Bleuse, D. Godoy…

 

 

A VOIR OU REVOIR en Replay sur le site de France Télévisions 

 

 

CRITIQUE,  concert.  ALMADA
(Portugal),  5e  Festival  de
Musica  dos  Capuchos,  le  15
juin  2025.  «  TELEMANN  goes
east » par l’Ensemble « Tra
Noi »

Au lendemain d’un enthousiasmant récital Liszt par
Filipe Pinto-Ribeiro, quelle nouvelle soirée

envoûtante dans l’écrin de pierre et d’histoire
qu’est la Chapelle du Couvent dos Capuchos ! Sous

l’égide du Festival dos Capuchos, l’Ensemble

https://www.france.tv/france-3/musiques-en-fete/7225073-musiques-en-fete.html
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Baroque « Tra Noi » (basé en Suisse) nous a offert
avec « Telemann goes East » un concert d’une

intelligence musicale et d’une énergie
communicative absolument jubilatoires. Le pari

était audacieux : explorer l’incroyable ouverture
de Georg Philipp Telemann aux musiques d’Europe de
l’Est, et le confronter à des sources authentiques

de ces traditions. Pari réussi au-delà de toute
espérance !

 

Dès les premières notes de la Suite TWV 42:h2 de Georg Philip
Telemann, l’alchimie a opéré. La flûte pétillante de Silvia
Berchtold, le violon agile et chaleureux de Daria Spiridonova,
les lignes profondes et chantantes de la viole de gambe de
Bianca Cucini, et le clavecin à la fois rythmique et coloré de
Rafaela Salgado ont tissé une toile sonore d’une cohésion et
d’une  vitalité  exemplaires.  La  musique  respirait,  dansait,
conversait  avec  une  complicité  évidente  entre  les  quatre
musiciennes.

La plongée dans l’Est commença véritablement avec le premier
Hungaricus 535 (manuscrit Uhrovska). L’anonymat de la pièce
n’enlève rien à sa force ! L’ensemble « Tra Noi » en a révélé
toute la saveur rustique et la rythmique entraînante, offrant
un  contraste  fascinant  et  immédiat  avec  la  sophistication
telemannienne.  Et  quelle  transition  brillante  vers  les
Polonaises de Telemann ! Ces danses, emblématiques du « goût
polonais » cher au compositeur, ont littéralement pris vie
sous leurs doigts. L’élégance du trait, la vivacité des tempi,
et surtout, ce sens inné du rythme de danse, ont fait palpiter
la chapelle. On y sentait l’âme populaire transcendée par le
génie baroque !

Le deuxième Hungaricus 25 a confirmé la richesse du manuscrit
Uhrovska,  avant  une  découverte  majeure  :  la  Sonate  de



Stanisław  Sylwester  Szarzyński.  Quelle  œuvre  puissante  et
contrastée  !  Les  mouvements  enchaînés  (Adagio  |  Allegro|
Adagio  |  Allegro|  Adagio  |  Allegro)  ont  permis  à  chaque
musicienne de briller tour à tour dans des soli expressifs (le
violon  de  Spiridonova  particulièrement  poignant  dans  les
Adagios)  et  dans  des  dialogues  endiablés  (la  flûte  et  le
violon  virtuoses  dans  les  Allegros).  L’ensemble  a
magistralement rendu la dramaturgie et la fougue de cette
pièce rare.

Le retour à Telemann avec la Polonaise TWV 45:28 fut un moment
de pur bonheur rythmique, avant une nouvelle incursion dans le
trésor Uhrovska avec les pièces anonymes N.º C 91, C 160, C
298. Ces courtes danses, tour à tour gracieuses, énergiques ou
rêveuses, ont été des petits bijoux d’interprétation, pleins
de caractère et de couleurs.

Le  final  en  apothéose  avec  la  Sonate  TWV  40:111  (d’une
écriture  brillante  et  serrée),  la  Polonaise  TWV  45:17
(rythmiquement  irrésistible)  et  surtout  l’extraordinaire
Sonate  en  trio  TWV  42:a4  a  clôturé  le  concert  en  feu
d’artifice. Les quatre mouvements (Largo / Vivace / Affettuoso
/ Allegro) ont résumé tout l’art de l’ensemble : profondeur
expressive, virtuosité éblouissante (le Vivace et l’Allegro
!), dialogue constant et joyeux, et une énergie communicative
qui a soulevé l’auditoire. L’Affettuoso, d’une beauté à couper
le souffle, a montré la parfaite symbiose des timbres (flûte,
violon, viole) portée par le clavecin.

L’Ensemble Baroque « Tra Noi » a offert au public venu en
nombre bien plus qu’un concert : un véritable voyage sensoriel
! Si leur maîtrise technique est impeccable, c’est surtout
leur  engagement,  leur  joie  de  jouer  ensemble  et  leur
intelligence du programme qui ont conquis le public. Silvia
Berchtold, Daria Spiridonova, Bianca Cucini et Rafaela Salgado
ont illuminé la chapelle dos Capuchos de leur talent et de
leur passion. Elles ont rendu avec brio toute la modernité, la
curiosité  et  le  génie  de  Telemann,  dialoguant  avec  les



traditions de l’Est de manière fascinante… Brave !

 

 

________________________________________

CRITIQUE, concert. ALMADA (Portugal), 5e Festival de Musica
dos Capuchos, le 15 juin 2025. « TELEMANN goes east » par
l’Ensemble « Tra Noi ». Crédit photo © Emmanuel Andrieu

 

 

CRITIQUE,  festival.  22ème
LILLE PIANO(S) FESTIVAL 2025
(2), le 14 juin 2025. Jean-
Claude  Casadesus,  Behzod
Abduraimov, Duo Berlinskaia /
Ancelle,  Marie  Vermeulin,
Théo Fouchenneret…

C’est un bain musical superbement varié
qui s’offre chaque printemps au Lille
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Piano(s) Festival ; varié… et aussi d’une
rare pertinence. Les meilleurs pianistes

de l’heure y présentent les œuvres qui
les inspirent, en solo, avec orchestre,…
Chaque tempérament pianistisque y déploie

en bons arguments, la valeur des
partitions qu’il a choisi de partager
avec le public. Le festivalier peut y

découvrir les projets les plus originaux
et souvent les mieux défendus. Le
festival créé à l’initiative de

l’Orchestre National de Lille (et de son
fondateur Jean-Claude Casadesus) met en

lumière les réalisations les plus
convaincantes nées de la rencontre entre
une œuvre et un interprète. Et c’est bien

le travail et la recherche spécifique
d’un interprète en particulier, ou d’une

coopération artistique que le mélomane
attend : un projet artistique ainsi

révélé qui a la capacité au moment du
concert de révéler et des artistes

éloquents et des œuvres qui les
inspirent.

 

 

Notre parcours pendant la seule journée de samedi 14 juin en



témoigne.  D’un  concert  à  l’autre,  la  sensibilité,
l’engagement, l’aplomb des interprètes composent une série de
découvertes  surprenantes,  parfois  mémorables,  toujours
passionnantes à suivre ; d’autant que tendance forte et très
appréciée,  chaque  interprète  parle,  explique,  commente,
éclaire ce que d’aucun n’aurait pas saisi ni vécu sur le
moment, au moment de la réalisation des œuvres. Une expérience
propice au rapprochement des artistes et du public et qui rend
plus  que  jamais,  irremplaçable,  comme  inestimable,  la
performance du concert et du spectacle vivant. Avec le recul,
cette 22e édition est l’une des plus marquantes de l’histoire
du Festival, une édition à inscrire d’une croix blanche après
celle de l’an dernier qui avait offert l’opportunité de [re]
découvrir et de vivre de l’intérieur la grâce mozartienne dont
ses  fabuleux  Concertos  avec  orchestre,  lors  d’un  Marathon
exceptionnel (LIRE notre critique du LILLE PIANO(S) FESTIVAL
2024 ).

Cette année, l’intérêt est aiguisé d’autant plus après un
programme inaugural magistral (la veille, vendredi 13 juin

2025), où l’Orchestre National de Lille réalisait une équation
superlative, en associant la baguette de son fondateur,

l’illustre Jean-Claude Casadesus et le pianiste ouzbek à la
virtuosité percutante, Behzod Abduraimov…

[lire notre compte rendu du concert inaugural du 13 juin
2025].

 

Journée du samedi 14 juin
2025
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11h : dans l’auditorium de la Chambre de commerce,
piano à 4 mains par le duo ARTHUR ANCELLE et LUDMILA
BERLINSKAIA  :  le  jeu  des  deux  pianistes  sait
dialoguer,  se  répondre  ;  confirmant  une  belle

complicité, d’abord dans le Bizet dont « Jeux d’enfants »
(1871)  est  abordé  avec  une  netteté  percussive,  droite,
précise,  soulignant  l’espièglerie  facétieuse,  et  la  course
endiablée  dont  sont  capables  de  jeunes  diablotins  ;
l’évocation  de  joutes  enfantines  n’empêche  pas  l’effusion
tendre  que  libère  en  fin  de  cycle  «  Petit  mari,  petite
femme  »,  claire  déclaration  amoureuse  et  si  tendre  du
compositeur  à  son  épouse  qui  attendait  alors  leur  fils,
Jacques… De la Petite Suite » de Debussy, le duo inspiré
exprime  cette  volupté  heureuse,  l’extase  ondulante  qui
structure le flux musical, parfaitement au diapason de la
métaphore océane et fluide du poème « En bateau » de Verlaine…
sans omettre l’élégance ni la noblesse du « Menuet », ou de
swing de « Ballet »… L’entente se pare d’accents plus délicats
encore, et d’un onirisme ciselé, dans « Ma Mère L’Oye » dont
les pianistes réalisent la version originelle pour piano ;
dans le projet initial de Ravel, les deux enfants de ses amis
Godewski,  devaient  eux-mêmes  assurer  la  création  du  cycle
génial… La Pavane inaugurale s’inscrit dans le mystère et la
pureté  onirique  ;  Poucet  fait  surgir  toute  la  dimension
fantastique d’une forêt enchantée et ses frémissements ténus
dont le chant des oiseaux… en sortant du concert, l’esprit
reste encore comme enveloppé par l’expérience onirique qu’il
vient de vivre.

 

14h : Sensible et pertinente également, la pianiste
française  MARIE  VERMEULIN  lève  le  voile  sur
l’écriture fluide et grave de Fanny Mendelssohn, la
sœur de Félix mais qui en raison même de son genre

fut interdite de carrière musicale, dès ses 14 ans ; quand son
frère fut a contrario encouragé et favorisé par leur père dans
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cette voie.
La pianiste a bien raison d’exhumer la partition intitulée
« das Jahr », « l’année » ; précisément celle de 1839, quand
elle découvre admirative l’Italie dont elle déduit ce carnet
de voyage, ainsi composé de 12 pièces, chacune pour un mois de
cette année exaltante, décisive. Le naturel du jeu porte la
diversité des nuances émotionnelles ainsi librement exprimées
; Fanny a tout d’une compositrice accomplie en réalité comme
l’atteste la justesse de l’écriture, son économie structurelle
; un flux continûment pudique, équilibré, jamais « bavard »,
mais  spécifiquement  profond  et  juste,  qui  sait  fusionner
l’énergie lumineuse de Félix et une intensité passionnelle qui
souvent  préfigure  la  densité  brahmsienne,  sa  puissance
allusive, emblème d’une sensibilité inédite. S’y déploie aussi
une ligne chantante proche des lieder de Schubert dont Fanny
semble  comprendre  tous  les  enjeux  intimes  et  souterrains.
L’engagement  de  la  pianiste,  sa  sincérité  renforcent  la
vivacité du cycle qui est une révélation.

 

À 15h : du clavier pianistique à l’accordéon, le
Festival nous prépare une
nouvelle surprise ; et de

taille, c’est même une 2ème
révélation que celle de l’accordéoniste

ukrainien BOGDAN NESTERENKO dans la
crypte de la Cathédrale Notre-Dame de
la Treille. L’orgue à bretelles a bien

toute sa place au Lille Piano(s)
Festival ; l’accordéoniste confirme son

aptitude unique à faire jaillir dans
cette espace idéalement réverbéré, des
sons pleins, vibrants, imprécatoires….

D’autant plus adaptés au lieu quand il s’agit comme ici en
« ouverture », de la Chaconne en ré mineur de Bach. Une

transcription saisissante exprimée avec un sens des phrasés,
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un rubato remarquable, un souffle qui accorde puissance,
nuances, spiritualité. L’interprète vit la musique

viscéralement, habité et même halluciné par le potentiel
sonore de son instrument, dont il obtient absolument tout en

couleurs, accents, timbres. C’est une prouesse que de produire
une musicalité aussi juste avec un seul instrument. Même
inspiration ensuite dans les Tableaux d’une exposition de

Moussorgski où la maîtrise de l’interprète illustre la notion
d’accordéon-orchestre (comme on parle de piano-orchestre),
mais l’apport expressif des hanches ajoute dans la palette

sonore déjà très étendue, une caractérisation particulière qui
accuse davantage les prodigieux contrastes de la partition,

ses séquences à l’imaginaire délirant conçu par le compositeur
russe : à-coups surprenants, intervalles percutants,

modulations inouïes… Le choc auditif est total et l’expérience
esthétique, des plus convaincantes.

 

 

Le  LILLE  PIANOS  FESTIVAL  sait  nous  surprendre,
investissant à raison les lieux emblématique de Lille
; pour preuve le programme de 17h30, où la Cathédrale
Notre Dame de la Treille offre un programme sacré

(avec  orgue  et  quel  orgue  !)  ;  l’acoustique  naturelle  de
l’ample nef et son orgue non moins fabuleux, sous les doigts
d’Olivier Périn, favorisant en grande partie la réussite du
concert. Après une entrée strictement chorale (« Nos autem »
d’Alfred  Desenclos,  intérieure,  profonde,  lumineuse),
l’Orchestre National de Lille sous la direction de Mathieu
Romano joue l’irrésistible et envoûtant « Fratres » d’Arvo
Pärt (1977), mantra pour cordes seules, scandé par 3 notes,
une batterie énoncée comme un battement du coeur fervent (qui
associe le woodblock et la grosse caisse)… le chef joue avec
la  réverbération  naturel  du  lieu,  sur  les  effets  de
distanciation aussi, pour une musique née de l’ombre, qui va
crescendo pour s’effacer ensuite dans les premières mesures de
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« Flots lointains » de Koechlin, pièce tout aussi recueillie
où s’affirme la somptueuse plénitude de l’harmonie ; puis
c’est le Requiem de Fauré et sa prière bercée d’apaisement et
de  méditation.  Chef,  instrumentistes  et  choristes  (chœur
Septentrion d’où se détachent les solistes dont entre autres
le baryton Christophe Gautier pour l’Hostias) sculptent la
texture sonore dans une sérénité proche de la béatitude ; un
sentiment  général  de  ferveur  confiante  et  suspendue  qui
prépare évidemment au « In Paradisum » de la fin : sorte
d’éblouissement  inscrit  dans  la  douceur  mystique  la  plus
épanouie. C’est le degré le plus haut et la marche finale d’un
Requiem  parmi  les  plus  sereins  jamais  écrits,  que  les
interprètes hissent au sommet de la douceur, comme un bain
sonore  enveloppant  et  lénifiant.  L’orgue  requis  pour  ce
dernier  épisode  en  scande  chaque  palier  de  l’élévation,
expérience unique qui fusionne joie et libération.

 

Enfin, le dernier concert et non des moindres, est
une splendide performance qui se déroule à 19h dans
l’auditorium ovoïde du Conservatoire de Musique : le
pianiste  THÉO  FOUCHENNERET  joue  dans  un  cycle

continu, l’intégrale des Nocturnes de Fauré, un Fauré qui
contrairement au Requiem précédent, n’a plus rien d’apaisé ni
de  serein  ;  en  prise  avec  les  assauts  de  la  vie,  le
compositeur y consigne ses espoirs, ses ressentiments aussi
dans un cycle comme autobiographique, une autopsie de ses
humeurs, une immersion en miroir qui révèle la transformation
de la lumière à… la pénombre ; en particulier la perte des
repères, l’émergence de tensions et une âpreté quasi panique,
en  particulier  dans  les  3  derniers.  L’expérience  est
singulière et unique ; elle se rapproche du concert précédent
de Marie Vermellen…
Jouant par cœur (une gageure déjà], Le pianiste embrasse tout
le  cycle  avec  un  naturel  fluide  et  articulé  qui  soigne
constamment la tendresse du médium, ciselant le contrepoint en
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s’appuyant  précisément  sur  une  main  gauche  d’une
exceptionnelle  plasticité  dynamique  ;  ce  qui  confère  une
clarté continue et donc une éloquence émotionnelle ardente et
précise ; l’intelligence du flux narratif, l’assise technique,
et la richesse de la palette expressive produisent un cycle
continu que magnifie une esthétique musclée et une infaillible
cohésion d’une pièce à l’autre. L’interprète maîtrise d’autant
mieux son sujet qu’il vient de faire paraître l’enregistrement
de  ce  cycle  particulièrement  éprouvant  techniquement  et
émotionnellement.

 

 

On a déjà hâte de découvrir la programmation de la 23è édition
du LILLE PIANO(S) FESTIVAL 2026 –
en attendant, l’Orchestre National
de Lille a communiqué sa prochaine

saison 2025 – 2026, et donne
rendez-vous au Casino Barrière pour
le saisissant opéra de Kurt Weill :
« Les 7 péchés capitaux », les 8 et
9 juillet prochains. Incontournable

événement de cet été 2025.

 

Crédits photos © Droits réservés / On LILLE
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CRITIQUE,  concert.  ALMADA
(Portugal),  5e  Festival  de
Musica  dos  Capuchos,  le  14
juin  2025.  Récital  Franz
Liszt.  Filipe  PINTO-RIBEIRO
(piano)

Sur la scène intimiste de la salle principale
(boisée) du Convento dos Capuchos, lieu

emblématique du festival éponyme à Almada
(Portugal), le pianiste Filipe Pinto-Ribeiro

(également directeur de l’événement lusitanien) a
offert un voyage transcendant dans l’univers de

Franz Liszt. Dans une salle comble, baignée d’une
lumière bleutée, le pianiste portugais a tissé un

dialogue intime entre le piano et l’âme tourmentée
du compositeur hongrois. Le thème du festival 2025
« Entre les Mondes » prenait ici tout son sens :
entre terre et ciel, virtuosité et introspection,

littérature et musique.
 

D’emblée, Pinto-Ribeiro a embrasé l’espace d’un feu d’artifice
de folklores tziganes à travers la célèbre Rhapsodie hongroise
n°12. Les mains du pianiste ont ciselé chaque variation avec
une précision diabolique : des basses rugissantes évoquant le
táncház, des passages perlés de la friska, et cette conclusion
vertigineuse  où  la  fureur  rythmique  s’est  transformée  en
transe  collective.  Une  entrée  en  matière  électrisante,
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rappelant que Liszt, ce « citoyen européen avant l’heure »,
plonge ses racines dans une Hongrie mythique.

Après une brève présentation de Liszt et des morceaux retenus
pour cette soirée, le pianiste a enchaîné quatre pièces brèves
parmi les plus célèbres du répertoire du compositeur hongrois.
Et avec le Sonnet n°123 de Pétrarque (extrait des Années de
pèlerinage – Italie), changement radical d’atmosphère : le
piano  devient  murmure,  prière  amoureuse.  Inspiré  par  les
sonnets de Pétrarque dédiés à Laure, ce fragment a révélé la
palette  poétique  de  Filipe  Pinto-Ribeiro.  Les  phrases
mélodiques, portées par un cantabile de pureté angélique, se
sont élevées vers les hauteurs du couvent, tandis que les
arpèges liquides imitaient le murmure des fontaines de la
Villa  d’Este  :  un  moment  de  grâce  suspendue.  Avec  le
Liebestraum n°3, les auditeurs ont plongé dans l’apogée du
lyrisme lisztien ! Le célèbre « Rêve d’amour » a surgi avec
une intensité dramatique contenue, et les trois sections –
tendresse rêveuse, passion tumultueuse, résignation sereine –
épousaient le poème de Freiligrath. Le pianiste y a déployé un
rubato  subtil,  laissant  chaque  note-clé  irradier  comme  un
battement  de  cœur.  Le  fortissimo  central,  d’une  puissance
jamais stridente, a soulevé l’auditorium avant de retomber
dans un pianissimo éthéré.

La Valse oubliée n°1 qui suit est une valse fantôme, oscillant
entre nostalgie et caprice. Pinto-Ribeiro a joué avec les
silences, estompant les tempi pour évoquer une danse disparue.
Les  dissonances  grotesques  et  les  chromatismes  fuyants  y
prennent  un  relief  saisissant,  soulignant  le  caractère
« oublié » de cette pièce. La Consolation n°3 est un joyau
d’introspection  :  cette  page  fut  interprétée  comme  une
méditation nocturne. Le chant simple et dépouillé, soutenu par
des basses profondes, a transformé la salle du couvent en
espace sacré. Le pianiste a privilégié une sonorité veloutée,
presque intime, faisant de cette Consolation un instant de
communion avec le public.



Point  d’orgue  de  la  soirée,  la  Fantasie  quasi  una  Sonata
« Après une Lecture de Dante » a clos la soirée. Œuvre-monstre
du cycle Années de pèlerinage (Italie), cette sonate-fantaisie
a résumé à elle seule le génie visionnaire de Liszt. Filipe
Pinto-Ribeiro en a déployé l’architecture titanesque avec une
maîtrise stupéfiante : un Enfer aux accords martelés comme des
portes  infernales,  des  gammes  démoniaques  en  octaves,  des
clusters évoquant les damnés ; sous ses doigts, la Passion de
Francesca  s’est  transformée  en  récitatif  douloureux  où  le
piano  pleurait  littéralement,  tandis  que  le  Paradis  se
révélait comme une ascension vers la lumière, par des trilles
cristallins et un magnificat culminant en un fff éblouissant.
Le  finale  en  mode  lydien  irradiait  telle  une  rédemption
sonore,  laissant  la  salle  en  état  de  choc.  Emportée  par
l’intensité du jeu du pianiste, elle éclate en vivats ; il
répond  alors  par  deux  bis  :  d’abord  une  transcription
bouleversante d’un des Choral de Bach revisité par Ferruccio
Busoni, puis la redoutable Etude en ré dièse mineur, Op. 8
n°12 (dite Pathétique) d’Alexander Scriabine.

En 70 minutes sans entracte, Filipe Pinto-Ribeiro a transcendé
la pure virtuosité pour toucher l’essence même du romantisme :
l’art comme expérience totale. Son interprétation a illustré
la  réflexion  du  festival  sur  «  l’interculturalité,  la
diversité  et  le  dialogue  entre  dimensions  ».  Liszt,  ce
médiateur « entre les mondes » (Hongrie/Europe, profane/sacré,
piano/orchestre), y a trouvé un interprète inspiré, capable de
mêler « rêve, amour et virtuosité ». L’ovation debout qui a
suivi – longue et vibrante – fut un hommage au pianiste mais
aussi au « citoyen européen avant l’heure » que fut Liszt,
célébré ici en un lieu chargé d’histoire. Ce récital restera
comme un jalon de l’édition 2025 du Festival dos Capuchos, où
la musique s’est faite pont « entre les mondes – et au-delà »
!…

 

 



 

______________________________________

CRITIQUE, concert. ALMADA (Portugal), 5e Festival de Musica
dos Capuchos, le 14 juin 2025. Récital Franz Liszt. Filipe

PINTO-RIBEIRO (piano). Crédit photo © Emmanuel Andrieu

 

 

 

CRITIQUE,  festival.  22ème
LILLE PIANO(S) FESTIVAL 2025
(1), le 13 juin 2025. Concert
inaugural. WEBER, TCHAIKOVSKY
:  Concerto  pour  piano  n°1
[Behzod  Abduraimov,  piano],
Orchestre National de Lille,
Jean-Claude  Casadesus
[direction]

Le  concert  symphonique  inaugural  du
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22ème LILLE PIANO(S) FESTIVAL célèbre
ce soir au Casino Barrière, les noces
réjouissantes d’un clavier impérial et
d’une phalange immédiatement réactive,
celle de l’Orchestre National de Lille
[initiateur  du  présent  festival]
lequel, retrouvant son chef fondateur
Jean-Claude  Casadessus,  redouble
d’éloquence poétique.

 

 

Le clavier défendu ce soir est des plus engageants ; dès les
premiers accords du piano, le jeu puissant, radical qui sait
rugir [mais aussi bercer voire enivrer littéralement], affirme
l’ardente sensibilité du pianiste ouzbek BEZHOD ABDURAIMOV ;
sa virtuosité diabolique, lisztéenne, captive, ensorcèle même,
dans  de  somptueux  phrasés,  réalisés  par  une  digitalité
éblouissante qui semble unir et Apollon et Jupiter, la grâce
mozartienne,  et  l’assise  impériale  d’une  conception
remarquablement  construite.

Le style est brut ; le geste sûr, solide, droit, mais aussi
d’une subtilité souvent envoûtante ; en somme, il dévoile peu
à peu les dons surprenants d’un tempérament manifeste : ceux
d’une  finesse volcanique.

 

Ouverture  du  22ème  LILLE



PIANO(S)  FESTIVAL  :
Magistrale !
Le  pianiste  entame  un  dialogue  des  plus  animés  avec
l’Orchestre lillois qui sous la baguette hypersensible et très
allante de Jean-Claude Casadesus, cisèle toutes les séquences
idéalement  contrastées  du  premier  concerto  de  Tchaikovsky,
réalisées ce soir avec un feu millimétré… D’autant que le
compositeur  réserve  plusieurs  cadences  infernales,
rythmiquement puissantes, entraînant orchestre et piano dans
une  course  échevelée,  en  particulier  dans  l’ample  premier
mouvement…

PIOTR illytch aime aussi colorer par les vents et les bois
chaque épisode ; il en fait jaillir des élans de tendresse,
des  appels  à  la  rêverie  [solo  du  violoncelle  amoureux
voluptueux,  repris  ensuite  par  le  hautbois  dans  le  même
premier mouvement], d’une prodigieuse effusion sous des doigts
aussi souples et percutants, et dans une enveloppe orchestrale
des plus complices.

On ne cesse de penser en particulier dans le mouvement central
à la musique des ballets que Tchaikovsky a porté à un niveau
inédit.  Le  jeu  du  pianiste  y  semble  ciselé,  perlé,  d’une
finesse en apesanteur.

Le chef sait instaurer comme rarement un dialogue passionnant
entre  le  soliste  et  l’Orchestre  qui  répond,  accompagne,
amplifie, commente, favorise en somme du début à la fin, une
saisissante entente entre les forces réunies, chacune porteuse
selon le souhait de Tchaikovsky, d’une vie intérieure riche et
continue.

En  ouverture  du  festival  2025,  on  ne  pouvait  souhaiter
meilleur lever de rideau : engagement orchestral total, aussi
fin  et  articulé,  que  puissant  et  expressif  ;  un  bain



symphonique idéal d’autant plus convaincant que dans un jeu
concertant  d’une  somptueuse  intelligence,  le  pianisme  de
Bezhod  Abduraimov,  fusionne  élégance  virtuose,  phrasés
oniriques,  puissance  d’un  jeu  d’une  rare  intensité.  Il  a
troqué le factice et l’artificiel pour une ardeur crépitante,
un jeu félin et nerveux qui transforme le son en sentiment. De
quoi poursuivre ainsi une belle carrière. Talent à suivre
évidemment.

En début de programme, Jean-Claude Casadesus joue l’ouverture
d’Oberon de Weber, un prodige de délicatesse qui immédiatement
déploie une sonorité cohérente et voluptueuse, transparente et
secrètement lumineuse… pour préparer au jaillissement de la
valse  et  à  l’explosion  impérieuse  de  la  fin.  En  conteur
généreux,  Jean-Claude  Casadesus  fouille  et  révèle  chaque
accent et nuance, le maestro inscrit Weber dans le sillon de
Mozart, dans la lumière et l’élégance d’un Mendelssohn, autant
de caractères qui ont suscité l’admiration du jeune Wagner
[qui  aurait  même  reconnu  devoir  à  Weber  sa  vocation  de
musicien… c’est dire!].
De fait, Jean-Claude Casadesus en exprime le raffinement de
l’écriture,  mais  aussi  la  séduction  des  mélodies  et  la
construction  véritablement  opératique  [qui  suit  précisément
les enjeux du drame Shakespearien]. S’y déploient le caractère
du rêve, les querelles amoureuses entre Titania et Oberon,
l’atmosphère nocturne et féerique d’une nuit d’enchantement et
de métamorphoses [cf MIDSUMMER NIGHT ‘S DREAM, l’ opéra de
Britten et évidemment de Mendelssohn…],.. Le maestro exprime
le  flux  séducteur  qui  prépare  à  l’explosion  spectaculaire
produisant  une  exaltation  impérieuse,  vrai  feu  d’artifice
exprimé dans une jubilation explosive et pourtant toujours
suprêmement élégante. Magistrale inauguration qui annonce une
nouvelle édition du Festival, exaltante.

 

 



______________________________

SUITE  du  22  ème  LILLE  PIANOS
FESTIVAL, les 14 et 15 juin 2025
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2025.  SATIE  /  POULENC  /
RAVEL. Aya Okuyama (piano)

Hier soir 7 juin, dans le cadre somptueux de la
Sainte-Chapelle de Paris, joyau gothique aux

vitraux millénaires, le 6ᵉ festival « Résonances »
a offert une superbe expérience musicale aux

nombreux touristes étrangers (et quelques
parisiens…) qui sont venus applaudir avec la

talentueuse pianiste japonaise Aya Okuyama. Sous
les voûtes sacrées baignées de lueurs bleutées,
son programme sensible – hommage à Erik Satie

(100ᵉ anniversaire de sa disparition) et Maurice
Ravel (150ᵉ anniversaire de sa naissance), enrichi

de pépites de Francis Poulenc – a démontré
l’universalité intemporelle du piano.

 

Ouvert  par  les  Trois  Gnossiennes,  le  récital  a  plongé  le
public  dans  une  contemplation  mystique.  Okuyama  a  ciselé
chaque silence, chaque note suspendue avec une délicatesse
quasi liturgique. Dans la pénombre sanctifiée de la Sainte-
Chapelle, les accords dépouillés de Satie résonnaient comme
des prières laïques, épurées jusqu’à l’essentiel. Son toucher
délicat,  allié  à  une  maîtrise  exemplaire  du  rubato,  a
transformé ces miniatures en instants d’éternité – un dialogue
parfait entre l’âme de Satie et la spiritualité des lieux.

Intercalées entre Satie et Ravel, les Trois Novelettes et les
trois Improvisations de Poulenc ont ravi l’auditoire. La 3ème
Novelette est basée sur un thème de Manuel de Falla (El amor
brujo), transformée en 3/8 fluide – un clin d’œil à l’Espagne
de  Ravel,  interprété  avec  une  fluidité  d’arpèges
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étourdissante, tandis que dans la 3ème Improvisation (« en
hommage  à  Edith  Piaf«  ),  Aya  Okuyama  a  fusionné  élégance
classique et esprit de la rue – accords « banals » transformés
en or, pédale généreuse, et un swing discret évoquant la Môme.

Avec  Jeux  d’eau  de  Ravel,  Okuyama  a  révélé  sa  virtuosité
poétique.  Les  arpèges  scintillants  jaillissaient  sous  ses
doigts tels des gouttes dansantes, mêlant clarté classique et
audace  harmonique.  La  résonance  des  voûtes  amplifiait  les
nuances aquatiques, créant une atmosphère onirique où chaque
cascade sonore semblait épouser la lumière des vitraux. Puis
vinrent les Valses nobles et sentimentales – un contraste
saisissant  !  Tour  à  tour  passionnées,  ironiques  ou
nostalgiques, ces valses ont déployé une palette émotionnelle
prodigieuse. Okuyama a joué avec les tempi comme un peintre
avec  ses  couleurs,  soulignant  la  modernité  ravélienne  qui
oscille  entre  tendresse  et  désinvolture.  Le  Presque  lent
(n°5), d’une mélancolie envoûtante, a particulièrement captivé
l’auditoire.

Le  lieu  n’a  pas  été  un  simple  décor,  mais  un  partenaire
acoustique actif. Les vitraux semblaient vibrer aux éclats
de Jeux d’eau, tandis que les voûtes renvoyaient les murmures
de Satie en échos célestes. Le festival « Résonances », centré
sur le piano comme « architecture du temps« , a trouvé ici son
incarnation  parfaite  :  chaque  note  dialoguait  avec  les
pierres, créant une expérience sensorielle totale où passé et
présent fusionnaient !

 

 

______________________________________________________

CRITIQUE, festival. PARIS, 6ème Festival « Résonances »
(Sainte-Chapelle), le 7 juin 2025. SATIE / POULENC / RAVEL.

Aya Okuyama (piano). Crédit photo (c) Emmanuel Andrieu

 



 

VIDEO : Aya Okuyama interprète le Nocturne op. 48 n°1 de
Frédéric Chopin à la Sainte Chapelle de Paris.

 

CRITIQUE,  festival.  30ème
FESTIVAL  UZES  DANSE
(L’Ombrière), le 6 juin 2025.
«  D’après  une  histoire
vraie » par Christian RIZZO

La 30e édition du festival Uzès Danse s’est offert
un moment de grâce en accueillant, à la tombée du

jour, la reprise de « D’après une histoire
vraie », pièce emblématique du chorégraphe

Christian Rizzo. Créée en 2013, alors que le
chorégraphe cannois s’apprêtait à prendre la

direction du Centre chorégraphique national de
Montpellier (jusqu’en 2023), l’œuvre n’a rien

perdu de sa puissance tellurique. Mieux :
présentée en plein air, elle a gagné une épaisseur

nouvelle, presque charnelle, qui a conquis un
public nombreux et convié à un voyage aux confins

de la mémoire et du désir.
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Tout part d’une image, d’une sensation. Celle que Christian
Rizzo  a  ressentie  à  Istanbul  en  2004,  lorsqu’une  bande
d’hommes  surgit  de  l’ombre  pour  exécuter  une  danse
folklorique, brève, avant de disparaître comme ils étaient
venus. Une effraction du regard, une émotion inconnue, presque
archaïque,  qui  s’est  inscrite  dans  les  replis  de  son
inconscient.  Plutôt  que  de  chercher  à  reconstituer  cette
vision  fugace,  le  chorégraphe  a  choisi  d’en  explorer  les
méandres,  de  déplier  ce  souvenir  comme  on  déplierait  les
recoins  obscurs  du  désir.  Il  en  a  tiré  une  partition
vibratile,  une  fiction  sensible  qui  comble  le  vide  de  la
sensation perdue par la seule puissance de la danse.

Sur le plateau, d’abord plongé dans une pénombre crépusculaire
propice à l’évocation, huit danseurs font leur entrée, un à
un. Ils se glissent dans la gestuelle de leurs prédécesseurs,
l’augmentent  d’une  posture  nouvelle,  comme  si  une  chaîne
invisible se tissait sous nos yeux. Les corps s’assemblent, se
dissocient,  se  retrouvent.  Les  appuis  bancals  et  les
chandelles,  signature  du  chorégraphe,  se  mêlent  à  des
mouvements  venus  d’ailleurs,  emprunts  à  la  culture
méditerranéenne. On reconnaît l’art des derviches tourneurs,
l’énergie  du  Sirtaki,  mais  transfigurés  par  une  écriture
chorégraphique résolument contemporaine.

 



 

L’un  des  plus  beaux  partis  pris  de  la  pièce  est  cette
fraternité offerte, presque tendre, qui se déploie sous nos
yeux. Les mains croisées dans le dos, les corps qui s’enlacent
par l’épaule, les paumes tournées vers le ciel, les rythmes de
plus en plus syncopés : tout concourt à l’émergence d’une
communauté, d’un « être ensemble » qui semble répondre à une
urgence intime. Fidèle à sa recherche constante, Christian
Rizzo interroge la manière dont les hommes peuvent se tenir
debout, se soutenir, exister les uns par les autres, loin des
stéréotypes d’une masculinité toxique.

Puis, venu des deux batteries installées sur l’estrade, le son
déferle. Didier Ambact et King Q4, compositeurs de la musique
originale, déchaînent leurs percussions aux confins du tribal,
du rock psychédélique et du dub. La musique est ici le moteur
même de la transe, le souffle qui libère les corps. Les huit
danseurs,  comme  saisis  par  une  fièvre,  vrillent,  sautent,
s’échappent en solos fulgurants avant de revenir à la masse
dans des ondulations fiévreuses. La lumière de Caty Olive, qui
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dessine  des  clairs-obscurs,  accompagne  cette  montée  en
puissance  jusqu’à  l’embrasement  final.  C’est  là  la  force
intacte de D’après une histoire vraie : cette capacité à faire
basculer le spectateur dans une transe collective, à le saisir
par l’intensité brute d’un geste. 

«  D’après  une  histoire  vraie  »  restera  comme  une  pièce
majeure, un jalon dans l’histoire de la danse contemporaine.
Par son exploration de la mémoire, par sa fusion réussie entre
tradition  et  modernité,  par  la  beauté  fraternelle  de  sa
communauté masculine, elle touche à l’essentiel : notre besoin
d’appartenance, notre désir de partager une émotion. Une œuvre
qui, on l’espère, continuera longtemps à faire résonner sa
transe – et à illuminer les nuits de danse.

 

 

_______________________________________
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CRITIQUE, festival. 30ème FESTIVAL UZES DANSE, le 6 juin 2025.
« D’après une histoire vraie » par Christian RIZZO. Crédit

photographique (c) Droits réservés

 

 

CRITIQUE,  festival.  ANGERS
(3ème  Festival  Pianopolis),
Greniers St-Jean, le 30 mai
2025.  CHOPIN.  Elisso
Virsaladze (piano)

Angers Pianopolis continue de s’imposer comme l’un
des rendez-vous immanquables de la saison

pianistique. Cette année, un événement faisait
figure de sommet : un récital d’Elisso Virsaladze.

La pianiste géorgienne est auréolée d’une aura
presque mystique, renforcée par sa rareté sur les
scènes. Il y a de grands pianistes dans le monde,

mais peu imposent une présence scénique aussi hors
norme. Si l’on sort, par exemple, d’un grand

récital de Leonskaja dans une sorte d’état béat de
félicité et de gratitude pour ce que l’on vient

d’entendre, l’état dans lequel nous laisse
Virsaladze correspond davantage à une sidération
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tendue, faite d’exigence, d’intégrité, et d’une
sévérité qui élève les œuvres.

 

On se retrouve au Grenier à Sel d’Angers, au-dessus d’une
petite place animée organisée par le festival : food trucks et
bars gravitent autour d’un piano où se succèdent spontanément
de petites formations musicales qui se font et se défont, en
attendant l’entrée de la légende Virsaladze sur scène pour son
programme 100 % Frédéric Chopin. Le public angevin découvre,
dès les premières notes de la Polonaise-Fantaisie op. 61, ce
piano brut, tenu avec une solidité implacable. Les dynamiques,
elles, restent dans un mezzo forte tout à fait étonnant. Mais,
par une prouesse de prestidigitation, tout se passe dans ce
cadre si strict : tant de nuances, de couleurs, ce rubato
minéral si personnel.

Une Troisième Sonate tout aussi souveraine suit la Polonaise-
Fantaisie. On retiendra la force dévastatrice du finale. Il
n’est pas question ici de virtuosité ou de puissance, mais
d’une  sauvagerie  sous-jacente,  d’une  tension  continue  qui
envahit  l’espace.  La  deuxième  partie  est  constituée  de
Nocturnes, Valses et Mazurkas. Elisso Virsaladze est d’une
éloquence incroyable, une sorte de sommet dans l’exploitation
de  son  instrument.  Elle  joue  du  piano  —  pas  un  piano-
orchestre, pas un piano belcanto, mais un piano artisanal,
forgé dans le bronze. Virsaladze creuse un sillon dans lequel
on la suit.

Retenons le premier bis, la Mazurka op. 68 n°2, qui résume en
deux minutes le geste pianistique de Virsaladze. Une leçon
expresse, deux minutes de musique d’une densité rare. Une
mazurka fière, magique, hautaine, rude, habitée et physique.
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CRITIQUE, festival. ANGERS (Pianopolis), Grenier à Sel, le 30
mai 2025. Elisso Virsaladze (piano). Crédit photo (c) Droits
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VIDEO : Elisso Virsaladze dans un récital Chopin à Moscou

 


